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MEDECIN MALORE LUI

Une histoire qui Ie fut racontée par
mon girand-père, lui-même la tenait!
dl'uni de ses oncles, qui l'avait enten-
dite raconter par une de ses tantes, lui
demeurait au vieux pays. On le voit,
elle date de loin :-mais on sait le pro-
verbe: "ILes vieilles histoires sont les
meilleures." Donc....

Un vieux bonhomme de docteur,
qui, à force de pratiquer son métier

piendaut (les années et (les années,
avait amassé une belle fortune et con-
quis une grande renommée dans sa pa-
roisse et à dix milles à la ronde. .le
dois dire qu'à cette époque les gouver-
nemenits n'étaient pas bien. . . . "par-

ticuliers" pour la question des dipla-
Mes. Le premier barbier venu prenait
le titre de chirurgien et saignait en
conséquence. On allait sur les champs
de bataille pour apprendre A couper
des bras et des jambes. Pour tout le
reste, oni faisait comme on pouvait.

Eprouvant le besoin de jouir de'un
repos honnêtement mérité-on parlait
déjà comme cela à cette époqie-notre
docteur, avant lait venir son tils uni-
que et.....illettré, lui parla en ces
termes:

-Mon garçon; te voilà en âige de
gagner ta croûite ; je ie fais vieux et
je veux désormais consacrer tout mon
temps A la pAche à la ligne qui, depuis
Adam jusqu'à nos jours, fut sans con-
iredit l'occupation favorite (les philo-
sophes et des sages. 'iu vas me rem-
placer.

-Comme docteur ? s'écria le jeune
homme.

-Naturellement
-Mais p'pa, je n'ai pas fait d'étu-

des, commencez d'abord par m'envoyer
à P Université . . .1

-Turlututu !-Je tonnais ça, ilion
gaillard. Tu voudrais apprendre a
jouer au billard, à culotter des pipes,
à boire comme un templier, a courir
les bals avec les bloudes et les brunes
et A tirer des carottes à ton vieux. Je
tie veux pas seulement en entendre
parler ... Ne m'interrompes pas. Tu1
auras, pour te tirer d'affaire, ma trous-
se, mon cheval, mon manteau et mes
conseils. Tu pourrais, au besoin, y
ajouter une paire de lunettes ; ça pose
tan homme.

-ie crains que...
-Tu n'as rieni .. craindre ! Econte

bien ceci ; il n'y a, dans le monde en-
lier, que deux sortes de malades ;

fi t t llittA oV m P t tI .1 I(1i
Ceux qu IT

Iit mangé
compte pas.

rop mange er Ceux qui
trop peu. Le reste ie
Et le remède est tout

M. JEANNOTTE DEV
A L'EPII

Messieurs,-Depuis que j'ai le sai
je. . . n'ai pas fait gr. . .grain1 cho-e. .
vanter d'avoir fait passer un bill con.
du ta. .. ta. . . tabac ea ... ca ... nadien
coM . . . comi. . . péter avec le ta. . . ta..

trouvé aux premiers, de bonnes sai-g
gnées, les sanigsuee, lai diète et Peau
claire; aux autres, des viandes sai-
gnantes, du bouillon et des o-nfs. A
tous des pilules I mie l de pain, roulées.
dans le poivre pour les hommes et
dans le sucre pour les femmes.

-Très bien, p'pa, mais conmient 
savor....

-Le diagnostie, pas vrai ? 'est
bien simple. Ou vient t'appeler pour
aller visiter un malade. Ne te presse
jamais prends l'air l'etre très fatigué
par tes nombreuses courses et brisé
par l'étude. Pose adroitement des
questions de tout genre ; si le client
demeure dans le voisinage. rends-toi
chez lui lentement, à petits pas, en
t'appuyant sur ia canine a pommeau
d'or, que je te lègue avec le reste. S'il
demeure loin, vas-y à cheval ou en
voiture, et, en route, plonge-toi, si
possible, dans de profondes réflexions
ou du moins fais semblant. La posi-
tion sociale du malade est pour beau-
coup dans le diagnostic. Le notaire,
par exemple, aura la diabète, à cause
de ses habitudes sédentaires et de sa
bonne cuisine. Le baront aura mangé
trop de gibier et. bu trop de vieux vins.
Tire leur dt sang et fais les jeIiner.
Dans les cas douteux, une inspection

A. 1'. t1'IflEN, AlIJNTICATE11ii

re'is'' avait abattu. La cuisine, par
malheur, avait ét ialayeé avee soin

t I a~ le mindre inlice nindiulait
ce q tivait '•hrge- l'estomae du

ire hvi lïnime. lescîlape liilit mon-
trer- bi lange er .ui tâta le pouls, tout
en jetanît ut ur de lui un ceil inquisi-

tiur t: tutd-coup il tressnillit <l'aise, il
avoi t t ronvi:

-je inprende bien qgue vous soiyez

uîamlade e rin-t-il on roulaiit de gros
Yeux ; Vous avez mang votre ûâne !

1l avait vu, l du leu, un iairnais
traî(71igcennt graissé, r1 'u'to avait mis
là pour l jfaire sécher.

Le irgeroni, trouvant e bouillon
trop fort, eut un ace•s de vîolŽre terri-
ble qui....coupa lit lièvre, prov<binua
une criee et amena la guurison.

Le docteur prétendit qu'il.... l'a-
vait fait exprès. et. depuis lrs sar-

plitation fuit inattaquable.
. De.nîs jon rs, iela dIiri.t-tii, cCela IeL 5e

patsseralit plus ainisi.

Qui sait ?

ANT SES ELECTURS
PHANIE Sc"n eo-tuc à uPx "

nun agenît, uni ivrogne.
nt hionnerur de vous reprtsenter je. . . L'ag ent. - Allons. '-vez vo ;q
te puis, cependnlit. Ie vain . . . vain . .. faites cous l".
.cncernaint la cii. . .cul... ueulture Uivrogn-e.--I'aîrdl'n. in aget.tjsui

i, ........... ce qui nous pernie de u pu h1.
.. .. . (/Nes ,.- /Je.]é) . vois bien. parblPui

------- -Et quand jo sunis iu:. îeý guaiI'lholle2

dans lai cuisine, sans faire sembllaniitc a fu.ent d m'plrter.
rien,i t'idiquera ta ligne(I d! conduî'litite. .iwni u i

Rappelle-toi bien cet i : daits notre pro-
lession, Comme danlets eautiip dIai- î-Notnil, à Penresnl, t'n ionllieçalit
tres. la grande qiiestioti est dc- savoir par les toits.
en imposer. On parle des vertus de la -Pas de plaisanterie.
poudre de perlimpinpin : elle que -Mais, j'ai trop (respect de l'auntoritî
Fon jette aux yeux lui est de beau- p 'ur ienitir.
coup supérieure. -i tat rtieiai pr

Le garçon se le tiit pour lit. 11 re- - 'if le -. li peu, ilon r pat. i

prit la clientèle (le son Ipère et gagua
<le P'argenit connne u n coupteuri dce tî.x .ucne

I !zs uli. ot quîaund je snsbit,
bour lses. hou i*5C5. f)Iý.j.'puisl'ais si [1k-r. en-u cl

-Quelle chance. se disait-il sou-

venit, gque illin père soit veitu a:11, L'Taigent sill40. Une £eiiter8i'uivre. et
de avaint itini on T eiid iuie voix rn e feneo e.

rîl vai, sous latcalotte (lu ciel, pas v-Teoilà. sac à viii. pilier e vcuba-
il tcgneiretteignat,- peuit, ivrognent.

1 'éîe t îauî air ' i -Ma feinie. j 'suie reconian. \'otu
Entattendant, tout maarchiaitlevumem e

-Jvoezuis h, met quand jeues'uis bu,

par le pavsé.vLeejezn-e'rgopi-s se. tJ'vos
ýe , 111-iaie pas.

gait et tuait comre soneu r etl, L'agenlt se ti te.
t'os ,ver le slusiit aîvec le plus graii
respect. ib fez-voud ivrogne i

En attedat, touitrit m e --ulsl eecourbentpa s lonu faire

Lnoq'ilentaiche ,i maade il Dfenaivops(Lcshmie id(i

etait un coupicilo slu ôtupèe Fltre, leurg ire.
où s'accumulaienit les balaivures le la
cuisine et, souvent, les miettes dle lai AU\ LECTEURS DU CANASD "

table. Il y trou vait le secret de la mai-1Etes-vuus allez à la rnuvelte paroisse iîe-Eli-
labdie. li, st-tlenri? Non. Ethien, allez-v le plus li,

Un jour, cependant, il se tronmpai Notre-Dame, Garei,. St-Antcine. chemin de la Côtet-Paul, etc. Un escompte libéral c.s tdonné à tuti
légèremeit. On l'avait appele clhez l acheteur. Pour autres informatins. adreseez-vous .

Ees-v'oulalle. lagrnt od'im eu le%, paoissrue Nte- ie.voir les loit àu vendreà à -saitic, sur lesrues
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